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Lire en troisième page, 
les détails complets sur le
CRIME deTOURCOING

(BLANC-SEAUi

ETIODETTE INEXACTE
Quelque Umps aprte la mort de Napo­

léon 1er à Sainte-Hélène» un fantaisiste 
publia un opuscule^ û^venu extrêmement 
rare, qui était in t^ a i ,  Comme quoi Na 
polém Bonaparte waji:mais existé.

C’éUit, comme on le pense, nne satire â 
l’adresse des Bourbons qui faisaient 
écrire par le père Loriquet l’histoire que 
l'on connaît.

Ce souvenir nous vi>eat & l’esprit parce 
que sept députés ont esMyé,cette semaine 
de persuader aux jouruaux parisiens que 
ls théorie de l’éoriTain de la restanratlon 
pouvait aussi s’appliquer au général Bou­
langer qui, selon eux, n’a pas existé non 
plus, i  leur coanaissancedu moins.

n serait i  la rigueur possible que sur 
cinq cents et quelques dilatés, il puissie 
s’en trouver sept qui n’aient que vague­
ment entendu parler du général àla barbe 
blonde, an eheval noir, qui se gisait si 
galamment entretenir par les duchesses 
sur le retour, mais où la chose devient co­
mique c’est quand on Ul les noms des po­
liticiens qui essaient de uous prouver qne 
le général est un mythe, une ombre, une 
apparition qui n’a jamais eu la moindre 
eonsistance matérielle.

Ils s’appellent MM. Georges I^aguerre, 
Naquet, Le Hédssé, Ijiporte, Bofi et 
BarcyI •
*>f ais, direz-vous, ces messieurs fahaient 

tous partie du fameux oomité de la rue de 
Sèze ? Parfaitement et c’est pour cela que 
l’aventure est piquante..

Pendant que M. Boulanger, dégoûté de 
Jersey, cherchaU un asile sur le couüaeut 
et louait i  Bruxelles un somptueux bùtel 
que les reporters ont minutieusement dé­
crusses anciens lieutenants s’assemblaient 
à Paris et décidaient d'envoyer aux jour­
naux une petite note pour protester eon tre 
« l’étiquette inexacte »  que l’on épinglaU 
au-dessus de leur nom dans les con^tes- 
rendus parlementaires o « les articles de 
polémique.

Cette étiquette portaU le mot : boulan­
giste. Or, les protestataires déclarent 
qu'ils ne peuvent accepter d’ôtre ainsi 
qualifiés et expriment le désir d’ôtre doré­
navant classés parmi les républicains.

Il paraU que M. Mermeix avait deman­
dé, lui aussi, d signer le petit papier,mais 
ses complices ont eu de la défiance. La 
cbose s’explique fort bien et U faut recon* 
naître qu'ils ont agi en gens prudents. 
Nous regrettons profondément cet acte de 
prudence qui nous prive d’^  travail qui 
eut été intéressant, étant données les apti­
tudes spéciales de M. Mermeix cn matière 
de révélations de secrets. Après les 
Coulisses (tu Rottlnnffisme, nous aurions 
eu les Coulisses du lâchage, qui eusswt 
été très intéressante». Il faut y renonw, 
ce qui est ficheux.

Ainsi donc, grâce à la triomphante idée 
que viennent d'avoir les anciens amis de 
M. Boulanger de s’amnistier eux*mémes, 
nons allons jouir d’un repos relatif. Tout 
ce qui s’eet passé pendaat ces dernières

années n’existe plus, même à l’état de 
renir. Le tumulte de la gare de Lyon , 
l’agitation à U lle et dans le département 
da Nord, les scènes bruyantes de Paris, le 
oheval noir, la revue, les millions de la du­
chesse, les prouesses de Dillon, les inju-

de Itochefort i  l'adresse des répuÛi- 
cains, toutcela n’a jamais existé. L’œillet 
rouge et la cocarde n’ont pas eu la vogue 
que l’on dit.

Quant au général I Peuh t il y  a bien 
quoique part, en Belgique, un ancien mili- 
tsire français qui répond au nom de Bou­
langer; mais ces messieurs ne l’ont 
jamais, jamais connu et s’ils parlent de 
h li, c'est pour déclarer que le pauvre 
homme est tombé bien bas.

Toutcela est fort bien. Les sept dôpu 
tésonl jugé à propos de renier leur idole, 
c’esl leur affaire. Mais que penseront de 
leur conduite ceux qui les ont élus parce 
qu’ils étaient candidats estampillés par le 
général dont ils se moquent aujouM'hui 
et qu’ils se déclaraient nettement bou­
langistes r 

L ’étiquette n’était pas Inexacte à cette 
époque. Si «Ile l’est aujourd’hui, ce 

républicains, à ceux qui ont 
baitu & outrance l’entreprise boulangiste 
qu’ils doivent demander de la changer, 
mais bien à ceux qui leur ont confié le 
mandat qu’ils repoussent aujourd'hui.

IvO jour où ils auront consulté le sulTrage 
universel, nous pourrons entrer en pour- 
]>arler au sujet du changement d'étiquette. 
Jusque U, boulangistes üs sont, boulan- 
gistcs ils resteront.

Kt il est probableque si «inexacte» qu’ils 
la trouvent, l’étiquette restera longtemps 
oollée au dessus de leurs noms.

__________ Albert LKROY.

Le  déserteur Culine
Lè» orateum qui iojiiriaieat lundi.<lernii>r, 
i Tivo'i L lio 8, ies JoumaUstes répnbli- 
lins quljie^ompraaneDt pas comme eux la 

façon de r4seudr« la question sociale fai­
saient un pompeux éloge du sieur Culine, le 
trop prudent agitateur de Fourmies et (>r6- 
tendbient que s'il avail été oondamoé par la 
juKlioe militaire c’était ponr avoir frappâ un 
ofScivr qui l'avait injurié.

Il n'y a pas un mot de vrai dans cette as-

suivant do son casier judiciaire 
lilppo|vt« ChIIop, (OQSTsaa lar régiment,né ie
---- - iBl.. ̂  se Jan (Ardenaes), dameiiranl. arsut

serTica, i  Sedan, flit de Joseph et (h

juillet 1872, da tar conseil da.......................
miUlsira de l’Algéria, séant i  Alger, i  1a peine 
I ans de délantion et à U dteradation niiii- 
, par application des art. 330 el 1»<9 du code dn 

justice mililaire et 90 da code p4nal ordioal e,pr «r 
désert on en présence de rebelles srmës.

Vu au parquet ;
I.«eomn)iai»ire du gouTéraeiii<'nt,

« iicoAre.
Poor eitrAit e-inrorino 

délivré le 6 Kenlembre 1872.
Signature iUisible.

Oue pensent de cela ceux de nos confrères 
qui ont pria pour argeni compUnl les décla­
rations fa tes par lea amis de Culine t Vont-ils 
conÜDuer à preadre ia dAfenne de e« déser­
teur dont les criminels ag ssements onl en 
grande partie prdToqué la oataslropho de

LES GRANDÊ MANŒUVRES
Le général Saussier «l le général de Miribel 

chef d'état-major ({énéral, préparent avec la 
plus grande activité les manœuvres des 5e,6e, 
7e et Ke corps d’armée.

On sait qoe ces quatre eorps formeront 
deux armées qui, placées sous le commande­

ment respMtif des généraux de OalUfet et 
Davonsl duc d'Aoerstowlt, mancrovreroat 
soos la bant* direetion da général Stustier, 
généralissime désigné.

Ces manœnvrM seront, i  tous les points 
de vue, les plus Importantes qa’oa ait Jamais 
exécutées en France ou é l'élranfer et, pour 
ln premiéra fois, on y expérinentera en 
grand ie fuxil Ubel et la pondre sans fnmée

Sur la demande, en effet, dn eéaérsi com­
mandant en chef et du chef dMut-major gé­
néral de l’armée, le ministre de la guerre 
vient de décldc-r qne toutes les Iroupes appe­
lées i  prendre pari aux msDoeuvres d'aolom- 
ne, ainsi q̂ u'au< marohea et caDlonnements 
dans les Alpes et dans les Vosges, seront ar- 
Bé«>i du fusil Bodék im .

Chaque soldat d'infanterie recevra 150 ear- 
toncher 4 hlanc et chaque batterie (MO gar- 
goussea de poudre aans fumée.

r v  o  s

D É P Ê C H É S
Svrvie* tpAeuU téléifrupKiqm m téUphcniçue 

de TA venir d« Rosbux̂ Tooreoing

Conseil de Cabinet

d^idé d’accepler pour la proposi-

Ce système fail dispnratlro l'impôt foncier 
qui pébe sur les agrlculteuis, les impôts de 
consommation qui pèsent sur les ouvriers et 
les impôts des patentes el 'de circulation qui 
pèsent sur les commerçinls.

Le cons-il «’est ég ilement occupé de l*i«ro- 
position présentée par M. Delooclé el sar la*

fersit observer qu’il n’accepte le tarif mini­
mum des douanes que comme l’indication des 
volontés de la Ctiambre.

A p(0posde la pcQ^iUon Maojat, U faut 
remarquer qu'eUa e^td'une extension telle, 
qu’il faudra plus de deux ans, lani idt la

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
LA 8KANCB 

I,a séance »st ouvarle à Jaax Usures, snna 
préaidaaco da M. •'•Mahv, vioe »r'«aidaat.

ries de Terre-NauTe.

ifrairAt étrangèr«a,dépoae 
_ . r lo Sénat, et portant ap- 
arrangemeot couctrnint les pèche-

Le tarif général des douanes
’i)rv5e du jour appelle la suite delà dlseassion 
le tHrificênérai >ies doasnss.
[. Raynal reprend ann diaconrs eommeoeéàla 

séance de mardi.

Su\te du discours de M. Raynal
M Raynal. — Les exportations d.tnioaeDt en 

AUemagae, en Autricbe HonKrie, ea Italie, paya qui 
ont adoplé le tarif proieoteur, aUrs qu'allet ai>g- 
Dientenl dans ieü paya libre-écbangietea: Angle­
terre, 13elgique, Pajs-ltas, Suisse.

Après nroir soutenu que rexportation en France 
n’a jamiis oessé de pro)(res«er, M. Raynal «e de­
mande b’il est exaet que la Franee itniUnt simple-

■ l’étrjDger. ne fait de la protection que pourite 
dre.
lahlit que partout. A l'exception de lltalie,

iblir 
.une, payi

__ lias orgies— —
La eommission a sbouü à un tarif misimim 

qat n'est pax dèfendaUe; quant ason Unf maxi-
-....  ......majoration de S7 ponr eent sur

ael actael.
,  ... , ______ M. Méline, ll y a un abtne enlre

le gouveraementet la eommiesion*
L’oratAur énumire le« produits de la lerre qui, 

dit-ll, seront outraoeusement protégés si on Isi 
eomps.re avee kur sitaaiion aotueUe ; les tarifs ont

M  Éem^aM «ne proportioB qnl varie de »  4

Qaant aux ^ o ito  MNrinéa. 1» tarif Manofae- 
taàsr m  umSoH d’ans nywiiis 4a tt pow — *

Las VMS a»ut ssajoréa ds ISO ponr eaat.

On peat, dit-iI, vouloir protéger l'afrlenltore, 
e'eat lé te hnt avoaé dea proUetlonoislea ; mais Us 
as ae doateat pas quMs vmt à l'eaeenire dea iaté- 
réts da psys tout entier et daa eonaoesnateura, qui 
son) riMmen s najorité.

L'orataur continue etaolli«ite ponr k jasts eetta 
*•—' ■ réeUmaH U. Méline. (Bires).

n rappelle Iea diffleultés devant tesquellee va ae 
trouver le commerce de Marseille, privé des pro­
duits du Midi

__  le msis, industrie sujourd'hui ruinée.
M. KéUnn. Noue ne pouvions pas prévoir 

qu’une récolle manquerait.
M. Raynnl. — 47est une preuve q'ie vons aves 

ea lort d'éiabllr des u relis trop intempestive-

M. Peytral. — La demlére awNiiSeaUon portée 
IX droiu sar la betterave provenant d'an manque 
t réeoite. on peut espérer qu’on agira de ménu 
?vant nne nauvaiae récolla de mais. (Brnii).
K. Raynal. — Dans tons les eaa aoua proposs- 
»ns an droit oonfarme i U aaine logique. 
Abordant ensaite U laxa votée sur les auerea 

coloniaux étranirers, 41 ne voit pas qu'il y sit quel- 
qae «»ose 4 «langar Sa ttetu otte. eala dnas r̂ nié- 
% des rsrfiaeries de port de MarseiUe. de Nantea 
a de Bordeaux.
Gepandantle miniatre do commerce est venu de- 

.ant la aomniasion et a ^sidé l'tntérèt dss rafflae- 
riea de port, et i'ai le regret de eonstatsr qu’il s 
élé en déesceord svee eUe.

L’orateur, fatigué, réclsme nae suspension.
I a séiDce eat suspendoe pour nn (fuart d'beure. 
A Mrepriee de la séaaee, M. Rsynrt eentinueses 

critiqsea contre les divers artiolss du tarif.
M. Develle fait uae courte spparittoa dans la 

sille dae sAsnces.
M. Raynal, en ee qui eonceme les produits mi- 

_iraac. trouve que l'on aurait dé fair» disparaitre 
les droits sur ^  houiUas, ear oa anrait ainsi 
rendu an immeuse service é l'industrie, sans por- 

r préiudics au producteur.
Qusat ila ntéta'iurgio, quoi qu'en dis» M. MUioe,

qu’elle a travslllé n'a cessé d̂ augmen'er Mudant....peu'
des flléa deo

__ __ ____  ̂s'est maintenoe,
Quaat i U dirainutioa du nombre do broehss. 
le n'sst pss sufAsanle pour justifier 1s déchéance 

de ri'tdusiriedes filés.
'orateur troave dsns ie projet de M. Méline 

_ - réduction cho  ̂ inouie. sur les sn*res et les 
chstnaf, Il signale les indasvies prcMégéna malgré 
süaa uar la commission das donanaa. En eo qui 
onoems Us plnnlsa médicinales, oa trouva celte 
tsaalidn^ylière dee matiéree pramiéree deeU-

41rta qai paieraient 
4Ô.W) fr.. tandis queles produits fabriqués pals- 
raiani 100 f . Enfta la Chambre devra e’arréter 
sur ekaque article dn projet, ear tl eonUent de 
Boinbraoass snomaliee.

Ia  Chanbre remaniera done tous lee tarife pro- 
poÀ peur les abaisaerat permettre é la France de 
garder tous ses marché* pour l'élraHfsr.

La suits de la discussion eat remiee A la pro- 
etaaine aèanee,

M. ln préaident fsit eonnaltre qne IC. Laur de- 
lande A interpeller le gouvernement sur les mesn- 
es qu'il eompte prendre pour empêcher le retour

Lt date à laquelle eelte inUrpellalion sera discu­
te sera flxée é la prochaine eéane .
Samedi é ‘i  heures, e%nee puUique.
Ukéenee est Isvée é5 h. 1(3.

s  E ï  IV  A . T
...séaneeest ouverte à trots haurea, i 

prÂ’ idrace de M. L « Royer, président.

M. Tntfleuz dépose le rapport relatif au projet 
9 loi sur lo régime des sucraji.
L'ordre du jour appelle la deuxième délibéra- 

..r>n sur la proposition de loi de U. Lenoél aysnt 
pour objel d’obliger le t>ailleiir qui ' '
obJeU mobiliers que le fermier s vendus s
*jire >»n un marché, é remh -----------*- *
ofiue M le prix qu'ils ont
M. Henré do taisy c.,. - . ..... ......,

sbrogeaat purement et simpiemeati’anicle SKM) du

repouKsé et la proposition

____ r qui rsvendique, ea vertu de l'article
da code civil. d«s objets déplacés sans son sntorl- 

^tioa et qui onl élé acbetésdnns les mêmes cuodi- 
tion», devr t rembourser é l'acquérenr de bonne foi

jladi™ ŵ jôur.lé wra élue dans les bu- 
»au ls eommission raUtlve A la loi sur lea
OUNOS.
La séance eet lavée A 5 h. 90.

tE SUM DU CHâlP BE IAM
Parit, 4 mai. — C? matia a au Ua« par 

tanps opUadido at su miliau d’aae alfltm... 
éaorma la varoiMaga da aalon 4a la socMté 
Nationale dea Beaui-Arts.

Lo Salon doat je vous enverrai ln eritina 
paratt à première vua conleair de très Mlea

Faits Divers Télégn|)hiqnss
Dê «erretpoiüUmtt tpM m »

tm  'JJSASSIIf DS DOUZB AlfS. -  
Nantna, i4 mai. •> Ua crime épouvantable 
viont de jeter la consternation duos la pelite 
vtlla d'Oyonnax. Un enfaat de doute ans a 
uüSRsslnè taos aneun mot>f uo autre enfaat 
do quatr ■ SB8.

Ce précoce gre^n nommé M..., qai dn 
reste a toujows montré les plus mauvais taa- 
lincts, a entraîné aa victime au b jrd d'uoe ri­
vière, l’a plongée duna lea J,«t trouvant qu'elle 
tardait trop â mourir, l’a achevée \ coups de 

n̂g, r «  mordue au visage, en lui arrachant

onl fait dea recherches ; la gendarmerie et 
une partio de la population lea accompa­
gnaient. lo petil misérable suivait oea recti«*r- 
cbea ; pressé de questions par le maire 
d'Oyonaax, UaOaipnr avoMV -----

montré, avec le plus grand eyai«me,ooffiment

Nantua:
UNB MAISON QUI 8É0R0ULB. -

Dreux, l i  mai. — Co mattn, & neiif heores, 
partie de 1 immeuble portant la n* 9 de la

dans un lil aveo aeo deux enfanta, a élé retI 
rée blesaéo de deaaoua ies décombres ; son 
petit garçon, Hgé de cinq ans, a été lué A ses 
côtés,el. sans le montant du lil qui a sontenu 
no poutre transversale on aurait eu à cons- 
iler IroÎH décès au lieu d'un,
ASSASSINAT IVUN OFFICIER ALLB- 

MAIfD. - Arrêstaiion dt tattasiin. — 
Luxembourg* 14 m-ii. — Le aeartrler du co> 
ionsl Prager do Metz a AU arrélé ee satin 
an viUsge de Uolle^ü, oà il était de serrlce 
ches un cuiUvataur. Il éult porteur da U bkib- 
tre et du porte-monnaie du ooionel. 11 a avoué

fayolle dans l'aielier d’ua fabricant à* ballea 
pour lir réduit. Au momeat oà l’on oompri- 
mail la sulfate, la matrice a fait explosion

arrivé à Ostaoia. Mtal d« Pisara « i  lUehe- 
fort était deaoeada et )a ma a«<a a«ah âtcm la 
graada aalle où tl devait venir déjenoer i  H t

Rochefort m'apercavant a fait : « Oht » 
MsU U aat rentré préaipilnmaMl daaa aa 
chambra. Lhôtaliar «t ana perM>M« q«t Tao- 
>mpagnait sa sontiaterpoaés.
Ja rentre i  Paris. Il n> a déeldémenl rien 

à faire avec cet borame.
• Isaac. s

^ jn aatra côté llniratuûMûitt poMIa la 
dépécha auivanudoM. RochefirtT 

« Osiende, 13 mal. Le gardon 4a Hid«ol 
dn Phare éUnt allé aveHir M. ReebefMTM’nn 
monviour 1 attendait dans la saTle à rtiftfir. 
le rédacteur en ehef de l'intraïuiffant qâtta 
sa chambre at reconnut, à travara la vf- 
tr<̂ , rex-sous-piéfel d'Avesnes.

M. Rochefort se méAant du coup do Juif, 
alla prendre son rovolver et «e rendK suasitôt 
dsns la sal'e i  mnnger; maia M. Isâao avnlt 

disparu an diaant an'U alUU ittiaéri 
M. Rochefort k ramitareaOéra. Q«a»d aaM-d 
prit le bateau, il a'y avait |

élat Okt dè.>'Ospéré ; un autre nommé Saulnier 
reçn une légère blessure & la maiu. 
L’émotion est vive daas le quartier.

Ifonvelles Str&üums
Le d iju t  du oianwitch di ToUo

Saint-Pétersbourg, 14 mal. — Les nouvelles 
ofUcielles reçues hl«r A St-Paersbourg. du 
Jspon, dissipent toates les appiëbensions nu 
sujet des conséquences derallenlaldont l'tié- 
ritler présomptif a été l'objet. Le czaruwitoh 
esl en parfaite saoté.

Le Mikado, Ie4 princes ct les hauts fonc­
tionnaires du Japon lui ont readu visite à 
Kioto.

ils l'ont oqsuile accompagné A Kobé.
Le csarowilch a quitté le Japon hier matin.

Le pape et le sodalisme
Home, 14 mai. — L'Enoyclique sur la ques» 

tioa sociale aera pubJée ia semsiae prochaine. 
Léon Xlll réfute lea principes sodalistes ten­
dant à abolir la propriété f^vée et soutient 
que la vraie aolullon esl dans l’Kvangile oà 
^roQS el ouvrier» apprendront i  élre anis

I remplissant réciproquement lenr devoir.
Le pape admet nntarvoation do l’Elat et
I prononce apéc alement on faveur do réta- 

blissemeat dea corporations d’oovriera. Il

df Baiadia. U eogaga laa MTac»a«Mta 4
aootenir toutas ceaSrovrM e tV u K e e S k  
doit étra leur basa. U fait l'Mafa AaTSsa 
'*■'* exlalont déJA at demanda aux enthoUmee 

a créer de nowolles.

AFFAIRE ISAAC-ROGHEFORT

É V É N E M E N T S
de Fourmies
LA JO URN ie DE JEUD I

La sitaation n’a gnére varié dapak Uer. 
Cependant tous les ouvriers du tiaaaga da M. 
Belin ont repris la travailla matin, lm  a«tm  
tissages sont toujours^ grève.

Cétait hier le coasail de révision da cafttoa
rfe Trélon.

Lea consériU de Wigneblaa. Founnias, 
AnoretTréloa s'y aent rendus aanstamboor» 
ni clairons, contrairement anx anaéea piéeé- 
deatas, ei leors drapeanx étalant voilia ^  
or̂ pe.

L’animation qne ce devoir patriotlqoe ama*
tu les antreaanoéea A Foumlea, a IlénaUa. 

On rencontrait seulement des conscrit*, par 
peUts groopas, qui avaientarboré leor mna éro 
ot orné leur casqoette de rubans mnltledons, 
mais osant A peine fredonner qnelqttas chants 
divers.

A  SAINS-X>U-lfORO
La conduite dea gNvistaa est da plua an 

plos louable et on n'a peut-être >main 
gréte où les esprits

_ .jncordc et ie cocei
Sain

A ciisque réuaion, les modeste-i citoyeaa 
Dupré et Couirà déléraés, leur recoiamaadant 
le respect de fa municipalité, ds l’arméa, des 
patrons et de la )>opslation ioul entiéra, et A 
chaque fois, la masse das gréviatea s'y rallie 
A t’unaBimité. IN ae demandent qu’oM aank 
cboae : un léger sacriA e de la part das pa* 
Irons, du travail et du pain.

Oo avait fait circuler, comma toujoara an 
pareil eas, certaines intentions malvvUinatae 
contre les grévlstea ; renseigaemaata paieéa A 
bonne source, ce n’étaient que da simpka 
canards.

C éUit le conseil de révision et les coaaadts 
accompagnés da quelquea parents et amia 
circulaient avee la drapean aux oottlatara aa- 
tionales en téte. dans les r>ies, eo chaataBt. 
Ils onl fait diverses stations dans loa eaba- 
rals et l'union et la concorde n’ont paa an tas- 
tant cesaé de régner.

Les gré vistes éta ent donc bien Ido d'avotr 
les intentioni malveillantes qo'on voulait laar
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— Prenes garde de devenir une révoltée ot 
d'attirer sur voire téle la malédiction de vo­
tre mére ot de Dieu.

La jeane Qlle devint toute rouge. A la ûn 
elle aindignail.

— Comment, madame, s’écria-t-elle, vooa 
elles juaqu'A me menacer de la malédi^Ion 
de ma mére et do lacolérc de Dieu t Maisque 
ae pasee-t-il donc antoar de moi depuis quel­
que temps? Je cherche vainem«nt A le com­
prendre. Que me veut-on f  Pourquoi ma tor* 
tarer ainsi? Jene auis qu'nne pauvra tlle, 
una ouvrière, ja n’al pM eaeora ma dix-eap* 
tiécae année aeciNnplia. et M. Rabiot, qui a 
an motns einquante ans, veut faire de mol 
sa femme. Pourquoi? l>ans quel but ? Faltas- 
moi donc connaître le mobile qui le fait 
agir?

— C'a«l bien simple, il voua aime.
— Non, noo. c'est faax I répliqua Eugénie 

avec vlolenoe. Monsieur Rabiot n'aime que 
lui*m4ueet son argent!

— Ma fille, tn blasphèmes t gémit madame 
Loraan.

Ma mAia, oa vous trompa at 
voyai pns; mol, je nte défetkda 1

Lea yenx de la jenne mie a’étaient aaiUm- 
més; ciu était hsleUate, la aueor ruiaaalait 
sur aon froat et un tremblement aonvalsif 
seooaait toaa aes membrea.

-Javoulais rester aalma, coaUsua-teUa, 
voix CrémisMote maia je oa peux plaa, 

e pouaae A bout. Eh bien, je voua le dis, 
eraia mieux mourf ‘

merais mienx moarir, i

ffeant un couteau dans lu gorge, que d’étre la 
femme de M. Rabiol.

Je croyais que cet bomme m'éUit seule­
ment indifférent ; mais par la pression que 
vous voules exercer sur moi, vous me faites 
cennatlre ce que sont réellement mes senti­
ments A son égard ; je le hais, je le méprise ;
11 me fait horreur I

Après ces violentes paroles , qu'on ne se 
serait pas attendu A entendre sortir de ta 
bouche et qui contrastaient étrangement 
avee sa douce natare, Eugénie appuya ses 
doux mains aur son sein agitè.EllosuÛoquait.

Tout à ooup ses larmes jailliront et elle 
éclaUen sanglots. Elle s'élança hors delà 
chambra, laissant sa mère et Anaatasie stu- 
péAées, æ regardant comme deax larrons A 
qui un troisième vient d'enlever lo butin.

La complioe de Rabiot tenait snr ses flanc» 
sei poings crispés ; la fureor étincelslt dans 
ses yeux.

— Je suis toula tremblante, dit Mme Lu­
reau d'une voix brisée.

— AUons, alions, répondit Aasstasio, il ne

tenir tète il .a mére.
— Noos n’obtiendrons rien d'elle.
— C'esl oe que nous verrons. Vous n’avez 

pas dit votre aernier mol, chère amie; on a 
des moyens pour réduire A l'obéissance lea 
naUiras las plus rebelles.

L l veuve bocha tristement la téle.
Eugénie s'était enfermée daas sa chambra, 

jetée sur seniit et continuait A pleurer et A 
sangloter, la tèta enfoncée dans roreiller.
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Lelendemain du joar oà aoas l’avons vo 
ohes M. Ciamergeat,le bonhomme Ambrolse 
Mourillon, toajoura plein d'acUvitè, ne re­
doutant aocuaa fatigue. avait pris oongé du 
comto de Solaara at a'élait mia aa route 
^lïs portefeaille bien garni de

Trois iours après, le oomta de Soleure n 
çot uoe longoe letlre. doal voiei le oootena

fc Moasieur ie comte,
• J’avais raison.
» Lorsque Claire (iuérin s'esl présentée au 
bureau de l'assisUnce publique> A Poitiers,

son enfant n'existait plus ; c'élail faux ; la 
petite se portail A merveille, au coatraife, 
d'après les rapports do médecin correspon-

> Ainsi, Claire Guérin pouvait être une 
heureuse mère, ai on lui eà’. rend)' soo en­
fant ; aa lieu do cela, viclime du mauv.Us 
voulo r, du manque d’atlent>on ou de la 
stup dlé d’un emp'oyé, la malheureuse a 
été condamnée A pleurer el à soitffrir pen­
dant toute sa vie.
» Denise Morel a une excellente mémoire ;

i rapporté fidèlement ce qi 
. ._jonté ■

> ti^edo son récit.
»  Claire Onérin a bien été trouvée sans

> oounaiManoe anx portes do la ville et ap-
> portée mourante A l’hôpital oà ePe a mia 
I aon enfant au monde le 10 octobro lff)8. 
t grAee à I habileté d’un Jeuno médecln-chlrur- 
I gien, le doolear Barré, demenrant A Bloia 
I maintenant. — qui, pour sauver l’enfant,
> ou r«oours A iaperation cèaariaaaa.

» U eat évident qoe la mére n’a paa aa et i 
) a’est même poiot douté comment avait «
I lieu aa délivraaoe.

» La mahiaurausaétait dana nn al pitoyable 
I état q J’on n’avait aucun eapoir de la aaa- 
t ver ; toua lea médaciaa de l’hôpital l'avalant
I condamnée, at c'oat pour oela, uans douta, 
iqne l’enfant fut oonaidéré oomrae aban- 
» donné.

Cependant la mére revint A U via at pea

I élal lul farent prodigués.
» Maiheureuaement, oomme voaa l'a raconté

> Denise, II lui raatait dasa maladie na fraad

trouble oérébral, qui poavait bien être attri- 
iHié en partie anx souffrances morales et 
pbysigucs qu'elle avait précédoiiimant endu­
rées. 'raujours est-il que ioraqa'on l’inter­
rogea elle ne put faire connaître ni son nom 
ni le lieu de sa naïa-iance. Et riea ne fut 
changé A l'acte de naissance de la potile 
ûlle à laquelle on avail donné les noma 
de Virginie-UrsulflC aèe de père et do mére

fallait la metire oq nourrice, l'éle- 
ver. Mais ce qui fui un tort, aelon moi, c’est 
d'avoir considéré la pauvre petite commo 
abandonnée ou orpbdine de pére et de 
mère. On ne devait pas plus dire qu’elle 
élait abandonnée, qu’on ne pouvait voir en 
elle une entant trouvée. On crovait que la 
mére ne survivrait pas A la doulourease et 
terrible opération césar enne, soit ; msis du 
mom'iot qu’elle vivait, sea droite maleruela

• ralt-il.lntelligenle,active, stadieuse, adroite 
s et fort jolie. A douse eoa, ^ia entra e« eoa-
• ditioa ebez un cultivateur da Vaieray et 
» resta aix aanéaa d«n<i cetta plaoe ; eosaiu 
» elle devint servante chseisB bou^eols d'une 
»  localité voiaina, at alla y était aaeore qnand.
• ayaftt atteint aa majorité, l’aaaiataaoe publi
• que oeaaa de s'occuMr delta.

a oa a’a done po m’apprendre iot ee qn'eat 
a deveaoe depoia Virginia-Uraule. 

a — Cependant, me dll remployé, qui ma
• donnait oea renseigoemanls avec bÎMuooup 
» da oompta iaa oca, ayant devant lui le das-
• sier de la Jeune lUa, il y avait parmi toaa
• eea papiera nna lettre de Vir^aie-Ursuta 
» que |a aa retrouva paa.

» Laa da chereber, 1 reprit :
• — Il faut que oette lettre ait gliaaé du doe-

• sier saaa qoa ja m'an foaae apereu at aoit 
» lombéa daa« la bureau; en a iMaeé qaa

0 piécesans importance et onl’ac’é ta it ..., . ....... , ........
enlevée en mémo tempa que d’autres pa­
piers déchirés 1  . . .  .rekt. Je sais vi­
vement oonlrarié de cela.
»  Il réfléchit nn instant, puis continua, par-

fin entendant ces paroles, Je tressaillis.
— Ce monsieur se serait-il emparé de la 

lottre r disait l'employé ; mais non, Jo ne la 
lui ai pas miae dans la main ; c'est après 
son départ, quaad j'ai voaln remettre la dos- 
aier A sa place, que la letlre aura ÿissé.

- Alors monsieur, lai dis-je. on est déJA
. Il avant mot, vons demander dea ransM-

gnementa concernant la même personoe î
• -> Oui, monsieur, ot probablement pour 

la même affaire, car comme vous, l'aatre 
monaieur m'a dit qu'il s’intéressait particn- 
Uérement A Virginie-Uraule.

»  L'employé voulait bien me faire, d'après 
ses souvenirs, le portrait de l'indivi<Iu ; un 
bomme groa. eourt, teint coloré, paraissant 
avoir dans las cinquante ans, sa diaant smi 
dn doctaor Barré et habitant de la vil’.e de 
BtoU.

• Je o’ai jamaia vu la steur Joseph Rabiot,
lats je me dis aussitôt : C’eat loi t
• U  déclaration faite à NinviUa par 1a 

doetenr Barré lui a appris que CHaire (raèrin 
avait mis son enfant an moode 4 Potttars, et 
U a'est mis immédiatement en quête de raa- 
seigaements. On lui a appris, comme A moi, 
l’existence ée Vlrglnia-Urtola, et, aetnelia- 
ment, oa coquin est A aa rechare‘*e, A motas 
qu'il aa se aoit dit que la RUe, ignorant la 
oom de sa mère, il a’avait rian A redouter deoom de sa mère, 
a oôté.
a La.lettra n’axiale plus, mo dit remployé, 

at je le rafrstte, ear voaa y aoriai troové, 
paot-ètra. eertaina iadkaa précieux, 

a — Bst ca qo’alle èUlt poatérieore

» Oui, deplnsloors aaaéoa. 
a -  Et voua ne voos rapp^sa pas oa qa'elle 

diaait?
» -  Paa a^mpUtameat. Ja ma aouvtoas

senlemeot qne Virglaie-rrsule demaadait 
tio extrait de son sete do naiMaan ponr se 
marier. '

— Alors, selon vous.elle m  seraHmariée?
— Je le crois.
— D'oà venait la lettre t
— De Nevers, si j ’ai bonne mémoire.
— C'eat done A Nevera qu’elle deoMUialt 

A eette époque, et ai alla a'eat mariée, e'eat 
daoa oette ville.

a — C'est possible ; mais Je ne peux pas 
■ dire... Je me aouviens vagneoiant que rseta
• de naisaanee n'a pas été envoyé 4 Natars. 
Mala où r J'al beau iaterroger ma mémoire. 

Jo ne peux paa me rappeler.
» Tels aoat, monaiear la comte, las rsasai- 

gnemeatr qai viennent de m’être doaaés 
el que je m'empresse de vous trsjasoMttre. 
Asnarément, je les aurais vonhi plos com­
plets, maia il hut ssvoir sa wjntenter. C’eal 
déJA tK'aucoup de savoir quela fille dsC2alre 
Oaérin n'aat point morte on sa » (é s  as 
natssaace, comme oa l'avait si malaMrau- 
semoat dit A ta pauvre mére.
■ C'est beaaooiia éa aavoir « è  «Ue a été 
élevée et oe qu'elle a fait jusfu’4 l’IgMe

aoas avoas tout lie* 4a 
a cr<^ qu’il exiate encore. qu’aUa oai msfiéa 
» et qne, peut-être, eik a des aaCsnl*.

. P la a ^  iamaia, maartear kro0A4, k  
.  U F n rü m m .  qai a'a ja*aU
» eeaaé d'ètra avae vooa.

» Je vak pMaar U aatt 4 Peitters paar 
prendre k  rastoa qai m’eat aim issém, el 
demaia Je partirai pear Veaeray, daalle 
no suk pas Aaae trée graada dktaM0.CrM 
14 qoe doiveat eommanaer iea raeberahee 
que Je me propota de faira ai, « m a »  la 
reapéfa. b m m ^ ^  aa trabkaeat peiat 
■Mneovage.
(A ttMare;. Bkilb RICanOOBO


